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de serments, tous ceux qui ne nous sont pas demandés
sous la pointe du couteau ou à la bouche d'un pistolet, il
ne faut pas les faire, ou il faut les tenir. Voilà mon avis.

-C'est aussi le mien. Je partirai demain avec vous.
-Non, Maxime, demeurez encore quelque temps ici.

Je ne crois pas aux miracles, mais je crois à Dieu, qui
souffre rarement que nous périssions par nos vertus...
Donnons un délai ii la Irovidnene... Je sais que je vous
demande un grand effort de courage, mais je le réelame
formellement de votre amitié. Si dans un mois vous
n'avez point reçu de mes nouvelles, eh bien ! vous par-
tirez.

Il m'a embrassé, et m'a laissé le conscience tranquille,
l'âme désolée.

12 octobre.
Il y a deux jours, j'ai pu sortir de ma retraite et me

rendre au château. Je n'avais pas vu Mlle Marguerite
depuis l'instant de notre séparation dans la tour d'Elven.
Elle était seule dans le salon quand j'y entrai: en me
reconnaissant, elle fit un mouvement involontaire comme
pour se lever; puis elle resta immobile, et son visage se
teignit soudain d'une pourpre ardente. Cela fut conta-
gfeux, car je sentis que je rougissais moi-même jusqu'au
front.-Comment allez-vous, monsieur? me dit-elle en
me tendant la main, et elle.prononça ces simples paroles
d'un ton de voix si doux, ai humble,-hélas! si tendre,
-que j'aurais voulu me mettre à deux genoux devant
elle. Cependant il fallait lui répondre sur le ton d'une
politesse glacée. Elle me regarda douloureusement,
puis elle baissa ses grands yeux d'un air de résignation
et reprit son travail.

Presque au même instant, sa mère la fit appeler au-
près de son grand-père, dont l'état devenait très-alar-
mant. Depuis plusieurs jours, il avait perdu la voix et
le mouvement : la paralysie l'avait envahi presque tout
entier. Les dernières lueurs de la vie intellectuelle
s'étaient éteintes; la sensibilité persistait seule avec la
souffrance. On ne pouvait douter que la fin du vieil-
lard ne fût proche; mais la vie avait pris trop fortement
possession de ce ceur énergique pour s'en détacher sans
une lutte obstinée. Le docteur avait prédit que l'agonie
serait longue. Cependant, dès la première apparition
du danger, Mme Laroque et sa fille avaient prodigué
leurs forces et leurs veilles avec l'abnégation passionnée
et l'entrain de dévouement qui sont la vertu spéciale et
la gloire de leur sexe. Avant-hier dans la soirée, elles
succombaient à la lassitude et à la fièvre; nous nous
offrimes, M. Desmarets et moi, pour les suppléer auprès
de M. Laroque pendant la nuit qui commençait. Eles
consentirent à prendre quelques heures de repos. Le
docteur, très-fatigué lui-même, ne tarda pas à m'annon-
cer qu'il allait se jeter sur un lit dans la pièce voisine.

Enfin, vers le milieu de la nuit, une torpeur irrésistible
me gagna, et je m'endormis, le front appuyé sur ma
main. Tout à coup je fus réveillé par je ne sais quels
froissements lugubres ; je levai les yeux, et je sentis
passer un frisson dans la moelle de mes os. Le vieillard
s'était dressé à demi dans son lit, et il tenait fixé sur
moi un regard attentif, étonné, oùà brillait l'expression
d'une vie et d'une intelligence qui jusqu'à cet instant
m'avaient été étrangères. Quand mon oil rencontra le
sien, le srectre tre.ssaillit ; il étendit ses bras en croix, et
me dit dune voix suppliante, dont le timbre étrange,
inconnu, suspendit le mouvement de mon coeur:

-MoËsieur le marquis, pardonnez-moi !
Je voulus nie lever, je voulus parler, ce fut en vain.

J'étais pétrifié dans mon fauteuil.

nt à
Après un silence pendant lequel le regard du mou qui

toujours euchaitné au mien, n'avait cessé de m'impl s c
-Monsieur le marquis, me dit-il, veuillez me par rd

ner 1 ur
Je trouvai enfin la force d'aller vers lui. A me ssa

que j'approchais, il se retirait péniblement en anr la
comme pour échapper à un contact effiayant. Je I uv
une main, et l'abaissant doucement devant ses vi
démesurément ouverts et éperdus de terreur : ,

-Soyez en paix 1 lui dis-je, je vous pardonne 1 r"
Je n'eus pas achevé ces mots, que sa figure flé $Ç

s'illumina d'un éclair de joie et de jeunesse. En m
temps deux larmes jaillissaient de ses orbites desséch ic
Il étendit une main vers moi, puis tout à coup c 1
main se ferma violemment et se raidit dans l'espace p
un geste menaçant ; je vis ses yeux rouler entre e
paupières dilatées, comme si une balle l'eùt-frappé o
coeur.-Oh 1 l'Anglais I murmura-t-il.-l retoMbia v
tôt sur l'oreiller comme une masse inerte. Il était mmi

J'appelai à la hâte : on accourut. Il fut blentôt m
touré de pieuses larmes et de prières. ?our moi, je o
retirai, l'âme profondément troublée par cette s e
extraordinaire, qui devait demeurer à jamais un se
entre ce mort et moi. t

Ce triste événement de famille a fait aussitôt
sur moi des soins et des devoirs dont j'avais besoin
justifier à mes propres yeux la prolongation de i
séjour dans cette maison. Il m'est impossible de con
voir en vertu de quels motifs M. Laubépin -m'a conse
de différer mon départ. Que peut-il espérer de ce déi

26 octobre.-Rennes.
Tout est dit.-Mon Dieu I que ce lien était fort, coni

il enveloppait tout mon cœur 1 comme il l'a déchiré
se brisant I

Hier soir, à neuf heures environ, comme j'étais accou
sur ma fenêtre ouverte, je fus surpris de voir une fui
lumière s'approcher de mon logis à travers les all
sombres du parc, et dans une direction que les gens
château n'avaient pas coutume de suivre. Un insta
après, on frappa à ma porte, et Mlle de Porhoët ent
toute haletante.-Cousin, me dit-elle, j'ai affaire à vo

Je la regardai en face.-Il y a un malheur dis-je.
-Non, ce n'est pas exactement cela. Vous allez

reste en juger. Asseyez-vous.-Mon cher enfant, vo
avez passé eux ou trois soirées au château dans le cou
rant de cette semaine : n'avez-vous rien-observé de nou
veau, de singulier, dans l'attitude de ces dames ?

-Rien.
-N'avez-vous pas au moins remarqué dans leur phy

sionomie une sorte de sérénité inaccoutumée ?
-Peut-être, oui. A part la mélancolie de leur deu

récent, elles m'ont semblé plus calmes, et même pl
heureuses qu'autrefois.

-Sans doute. D'autres particularités vous auraient
frappé, si vous aviez, omme moi, vécu depuis quinze
jours dans leur intimité quotidienne. Ainsi j'ai souvent
surpris entre elles des signes d'une intelligence secrète,
d'une mystérieuse complicité. De plus leurs habitudes
se sont sensiblement modifiées. Mme Laroque a mis de
côté son brasero, sa guérite et toutes ses innocentes ma-
nies de créole; elle se lève à.des heures fabuleuses, et
s'installe dès l'aurore avec Marguerite devant la table
de travail. Toutes deas se sont prises d'un goùtpas.-
sionné pour la broderiset s'informent de l'argentqa une,
femme peut er choque jour avec ce genre 4ou1 -age,
Bref, il y avait à une énigme dont je m évertuai vaie.
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